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ier de Lyon , comme à l'ordinaire, s'attachait hier 

■ • litier le gouvernement du reproche qu'on lui fait de sa 

f.'blesse. Nous douions un peu que le gouvernement soit 

a ' d'une pareille défense. Nous n'avions pas encore ren-
6

 ' dans les feuilles ministérielles une apologie aussi 

^Tdroite. Le résumé de l'article est à-peu-près cela : On 

Tl ue le gouvernement est faible, nous soutenons qu'il est fort; 

et pour prouver qu'il est fort, nous allons prouver qu'il est 

/'"le Courrier avance d'abord qu'il faut établir une distinc-

tion essentielle lorsqu'on parle de la force du pouvoir. S'a-

•
g

jt,il de celte force étrangère, indépendante et en dehors 

des gouvernés, qui résulte de la fermeté du caractère, de 

l'ascendant personnel de l'homme d'Etat? ou bien de celle 

force morale qui a sa source dans la confiance, dans la foi 

d'une nation en ses institutions et ses lois ? 

Le Courrier convient que le gouvernement ne possède pas 

encore celte autorité, compagne de la supériorité et du ta-

lent en politique; que M. Périer l'avait acquise un instant, 

et que, depuis sa mort, le peu de crédit dont jouissait son 

administration a tout-à-fait abandonné celle qui lui a suc-

■cédé. 
Nous admirons, pour notre part, la naïve adresse de cet 

aveu; mais les patrons du Courrier n'en seront certes pas 

satisfaits. MM. Montalivet, d'Argout, Barlhe et les autres 

ministres n'entendront pas avec plaisir un journaliste mi-

nistériel prononcer qu'aucun d'eux ne parait doué de cette 

supériorité de vue et de caractère qui entraîne les esprits et sub-

jugue les volontés, c'est-à-dire qu'ils sont de francs benêts. 

Nous épargnons ainsi la peine qu'aurait éprouvée le Courrier 

à exprimer sa pensée tout entière. 

Quant à l'opinion du Courrier sur le défunt ministre, 

nous ne la partageons pas absolument. M. Périer n'était 

pas doué d'une portée de vue bien supérieure à celle de ses 

collègues. M. Périer avait de plus le prestige et linfluence 

inhérens à une opposition de 15 ans, à une fortune im-

mense, et à des relations sociales provoquées par les opé-

rations financières d'une des maisons de banque les plus 

accréditées de Paris. 

Les nombreux rapports de M. Périer avec les notabilités 

de fortune et de tribune lui avaient acquis une certaine puis-

sance sur les délibérations de la chambre, et celle puis-

sance encore n'était pas toujours victorieuse. La majorité de 

M. Périer fut souvent incertaine; M. Périer différait surtout 

de ses collègues en ce qu'il était plus passionné, plus des-

pote, plus véhément; mais celte véhémence, dépourvue 

de génie, devenait plus dangereuse que l'incapacité et l'i-

nertie. Celle passion cl celte ténacité, qui caractérisaient 

M. Périer, ne conviennent qu'à un véritable homme d'Etat. 

Dans une têle manquant de prévisions politiques, ces qua-

Jilés devaient faire commettre beaucoup de fautes, et c'est 
te qui est arrivé à M. Périer. La France, depuis long-tcms, 

n avait pas été aussi agitée que pendant Pannée de la pré-

sidence de M. Périer. Les événemens de Lyon, de Greno-

le, et l'expédition d'Ancône, témoignent assez de l'inca-

rne administrative et politique de M. Périer, qui est mort 

^propos pour sa petite gloire. 

. Çourrier ne pourrait soutenir cependant que l'admi-

pStraiioi] depuis la mort du président du conseil est tom-
e dans des mains timides etinaclives. Les événemens des 

hitp
1, U

'
n ont

 P
rouv

é I
e
 contraire à Paris, et malgré Par-

aire, l'illégalité et le coup-d'Elat, tous moyens assez H-
6 enient exploités alors , la feuille ministérielle est obli-

, f convenir que le ministère n'est pas encore parvenu 
,fir la foi publique à ses actes et à son existence, 

s'ati "1 Cel
.'
e
 k"'

CE
5
 a

.i°ute le Courrier, cette confiance qui 

ne

 ac,ien
t à la considération personnelle de l'homme d'Etat, 

et la
0
"'' ̂

S Un entoura
S

e
 indispensable à l'administration , 

Hent
 V

) "î . e f°rce ce
"

e
 <l°

nt
peut se glorifier le gouverne-

nent
 & l

'
)
""

et
 '
 ces

t ta force des institutions qui se soutien-

*«w/a") e
^°'' ^e

 S
en

'
e
 P

ar
 le seul assentiment des masses, aux 

Q'^|^telles elles satisfont amplement. 

q
ue

|
 01

 " '
e

. Courrier prétend que parce que nous avons 

soiem '
 S

 ,
 (

l
m so,u assez

 bonnes pour que les ministres 

pen
t n

"
U<

?
ress

é
s
 à en désirer l'abrogation, ces lois en si 

mem la
 e

.
sumse

nt pleinement à procurer au gouverne-

rais*
 C

°
nS1StanCe moraIe

 *I
m lui est

 nécessaire. Nous ne 

assez
 D

0l
f
S pas de

 P
a
y

s au monue ou les
 institutions soient 

à l'abri
 a
,

lles
 '

 assez
 prévoyantes, pour mettre la société 

mauvais
 sottises

 ■> des absurdités, des erreurs d'une 

meilleu * ,
aclministI

'
al

'
10n

' L'Union américaine qui possède le 

ex
press

r s
 gouvernemens , le modèle de* gouvernemens , 

Penda '°
n
 ^

6 m0ue el
 recommandée dans un haut lieu , 

l°ut le tems que dura l'effervescence populaire de 

juillet, l'Union américaine ferait le sacrifice de ses institu-

tions, si (la doctrine du Courrier de Lyon introduite dans 

l'autre hémisphère, et certes elle n'ira pas si loin ) elle 

voyait s'élever à la tête de ces mêmes institutions des hommes 

qui ne jouiraient d'aucun crédit personnel. Il est trop clair, 

et nous l'avons prouvé d'autres fois, qu'une administration 

sans appui, sans considération , sans influence, en un mot 

sans caractère, dépopulariserait et anéantirait les meil-

leures lois humaines. Le premier devoir de la royauté qui 

voit à l'entour d'elle des agens aussi déplorables, doit, sans 

consulter ses affections particulières, purger l'adminislra-

lion d'un tel personnel, afin de sauver la constitution et 

empêcher la couronne elle-même de tomber dans le bour-

bier révolutionnaire. 

Le Courrier de Lyon ne craint pas de regarder comme 

dangereuse celte puissance précieuse, selon nous, qui re-

pose sur les qualités de certains hommes supérieurs; car, 

après eux, le gouvernement tombe dans la faiblesse, et la 

société souffre de leur disparition ; il suit delà ce système 

étrange : rejetons les capacités et livrons-nous aux mains 

de la médiocrité ; parce qu'avec la médiocrité il est fa-

cile de conserver le statu quo, c'est-à-dire de préserver la 

société des inconvéniens du progrès et de la décadence. 

Admirable doctrine, digne des frères ignoranlins ! 

Le Courrier parle de l'assentiment des masses aux insti-

tutions actuelles, et trouve dans cet, assentiment la plus 

forte des garanties sociales. Celle adhésion est sans doute 

nécessaire à la stabilité du gouvernement, mais existe-t-

elle?Le gouvernement est donc bien populaire? la popu-

larité dont il jouit, aulorise-t-elle un pareil langage ? Ces 

masses ont fait la révolution, et la révolution les laisse dans 

la souffrance. Le système suivi par le ministère a-t-il amené 

.un seul résultat positif en leur faveur? Qu'on cile une loi, 

qui ait trait aux intérêts matériels ! S'occupe-t-on seulement 

au ministère d'élaborer des projets tendant à soulager les 

classes inférieures des charges qui pèsent sur elles? l'ordre 

politique n'est pas encore constitué, et nous attendons de-

puis deux ans une loi sur la responsabilité ministérielle, sur 

les attributions des conseils municipaux, sur la liberté de 

l'enseignement, et sur une foule d'autres sujets qui décou-

lent logiquement delà constitution, et réclament une orga-

nisation en harmonie avec son principe. 

Le commerce auquel la paix devait apporter le terme de 

ses souffrances, les voit s'aggraver chaque jour ; les capi-

taux sont entravés dans leur circulation, l'agriculture est 

étouffée, la sécurité tant promise ne se trouve nulle part ; 

et cependant on s'est flatté d'avoir écrasé les agitateurs et 

les émeutes, et cependant tout se tait dans la rue où la po-

pulace muelle promène ses douleurs, tout est calme à-pré-

sent à l'intérieur ; à quand donc la prospérité ? la misère 

couvre le sol de la France. 

En attendant, les ministres sur leurs fauteuils dorés, dé-

vorent à loisir les subsides du pays ; la représentation est 

proscrite, son initiative anéantie; quand la chambre repa-

raîira-t-elle pour demander le rendement de compte au nom 

de. la nation? lorsqu'apparemment on voudra obtenir des 

subsides nouveaux, el par le moyen de la prérogative 

royale on annule le troisième pouvoir de la constitution, et le 

Courrier de Lyon vient nous parler de l'assentiment des mas-

ses au gouvernement actuel ! 

Le Courrier de Lyon termine par cette étonnante phrase : 

Le reproche de faiblesse adressé au gouvernement est donc sans 

fondement, au moins en ce qui concerne Pavenir de la révolu-

tion de juillet. 

Le Courrier a sans doute des raisons qui nous sont incon-

nues , pour penser et ppur dire que col avenir est assuré 

entre les mains de ceux qui ont escamoté la révolution en 

partie; pour nous, hommes de la révolution, qui combat-

tons pour elle, qui sommes persécutés pour elle, on ne trou-

vera pas surprenant que nous ayons des raisons pour re-

mettre la garde de nos débris entre les mains de la France. 

P. V. 

Ainsi que nous l'avons dit hier, le Courrier de Lyon a publié 

la liste de ses actionnaires, véritable salmigondis politique 

que l'absurde-milieu peut seul produire ; mais, ce que nous 

n'avons point encore fait remarquer, c'est que i3 de ces 

Messieurs ont soigneusement conservé les actions qu'ils pos-

sédaient au PRÉCURSEUR. Il y a comme on voit delà prévoyance 

chez MM. du juste-milieu. Ces chauves-souris politiques 
n'ignorent pas que : 

« Les destins et les flots sont changeans , » 

Et ne peuvent s'empêcher de croire en leur am'e et cons-

cience qu'il viendra un jour où l'on ne regardera pas comme 

un grand crime d'avoir tenu de quelque façon au Précurseur. 

Ce qu'il y a de meilleur, c'est que, tout en aidant de sa bourse 

la feuille ministérielle de Lyon, il est telle personne qui a con-

sidéré comme un grand mal la création de ce journal. Nous 

avons la preuve écrite de ce que nous avançons ici. Croyez 

aprèstela à la solidité de l'appui que le Courrier de Lyon re-

cevrait au besoin de ses i5o actionnaires. 

Nous recevons de plusieurs de nos concitoyens d'énergi-

ques réclamations sur lesquelles nous appelons la sérieuse 

attention de l'autorité municipale. 

On dit que M. le ministre de la guerre nous dépêche, en 

remplacement du 4»' régiment qui vient de quitter nos murs, 

le i" de ligne de l'armée de Paris, où il a laissé plusieurs 

malades atteints par l'épidémie. 

Sans entrer dans une discussion sur la contagion ou non 

contagion du choléra-morbus, nous croyons devoir rappeler 

que c'est à la suite de l'arivée à Metz d'un régiment venant 

de Paris , que la maladie s'y est déclarée. Que dans plu-

sieurs autres villes elle a été apportée par des détaçhemens 

de militaires venant d'un lieu infecté, et qu'outre l'inhuma-

nité que nous trouvons dans ces mutations de garnisons opé-

rées par de semblables chaleurs, il y a , dans le fait que nous 

signalons, une grave imprudence. Puisse même une collision 
ne pas en résulter. 

Extrait du discours que M. Julien , président des assises, a pro-

noncé à l'ouverture de la session , le i3 août i85_. 

« Messieurs les jurés, 

a Le nouveau code pénal, à la confection duquel ont 

concouru les criminalistes les plus consommés et les cours 

du royaume , n'est en vigueur que depuis deux mois , et 

c'est la première fois, Messieurs, que vous aurez été ap-
pelés à en faire l'application. 

» La peine de mort n'a pas été complètementabolie, mais 

elle ne sera plus appliquée sans votre volonté expresse. Tou-

tes les autres peines ont été modifiées ; une simple déclara-

tion de votre part suffit pour obtenir ce résultat. Après vous 

les magistrats ont une grande latitude d'indulgence , et, si 

par hasard ils étaient trop sévères, le droit de grâce conservé 

au souverain serait encore là comme ùne dernière ressource 
pour le coupable malheureux ou repentant. 

» Vous comprendrez dès-lors , Messieurs, combien à l'aide 

des dispositions de la loi nouvelle, vous pourrez être justes 

sans cesser d'être humains , et quelles distinctions il sera 

permis de faire entre l'homme entraîné dans la carrière du 

vice , et celui qui la parcourt avec audace , sans espoir de 

retour sur lui-même, sans espérance pour l'avenir. Vous 

direz : Il y a des circonstances atténuantes , et le glaive de la loi 

s'abaissera respectueusement devant votre décision. Il y a 

des circonstances atténuantes , et les fers du criminel tomberont 

à vos pieds ; il aura été soustrait à l'infamie qui le mena-

çait ; et la société pourra le recevoir encore dans son sein , 

sans flétrissure et peut-être corrigé. Ces circonstances , vous 

n'avez pas besoin de les indiquer ; leur appréciation vous 

appartient tout entière : l'âge de l'accusé, sa situation , le 

défaut d'éducation, la misère , une passion violente n'ex-

cusent pas toujours le coupable, mais peuvent atténuer le 

crime , et vous jaourrez dire dans un cas particulier : Il y a 

des circonstances atténuantes. Quelle belle prérogative, Mes-

sieurs, le législateur a placée en vos mains; mais aussi quelle 

responsabilité pour vous. Il y a là de quoi réfléchir profon-

dément sur toute l'étendue de pareils devoirs. Pour nous, 
Messieurs, il nous suffit de vous les indiquer. 

» Cette session , MM. les jurés, sera longue et pénible. 

Depuis le parricide jusqu'à la banqueroute frauduleuse, 

nous aurons à parcourir presque toute l'échelle des crimes 

ordinaires, et depuis le complot contre la sûreté intérieure 

de l'Etat jusqu'au simple délit de presse , tous les genres 

d'attaques contre le gouvernement ou ses chefs. Les plus 

hautes questions de morale et de la politique seront soumi-

ses : c'est vous annoncer combien sera difficile votre tache. 

i Nous ne vous dirons pas comme on le fit trop souvent 

autrefois : Nous attendons de vous bonne et sévère justice. Ne 

soyez que justes et vous aurez accompli vos devoirs.» 

Les hakitans de Grenoble à MM. les Membres de la Chambre des 

députés , signataires du compte-rendu. 

« Messieurs, 

» Lorsque , déterminés par la gravité des circonstances , 

vous crûtes obéir à un devoir impérieux en faisant connaître 

à vos commettans vos principes et vos votes, nous éprouvâ-

mes le besoin de vous dire que ces principes étaient les 

nôtres, et que notre assentiment ratifiait les votes que vous 

avaient dictés votre conscience et votre amour du pays ; soit 

quand, abolissant l'hérédité de la pairie , vous vous efforciez 

vainement d'asseoir celte institution sur la base féconde do 

l'élection nationale ; soit quand vous repoussiez et cet ordre 

du jour motivé et ces lois impopulaires qui ont froissé nos 

sympathies, trompé toutes nos espérances; soit, enfin, quand 

vous protestiez, avec une patriotique énergie, contre des or-

donnances illégales et contre cette insolente dénomination 

qui, outrageant la majesté nationale, voulait faire rétrogra-

der jusqu'à la féodalité un peuple qui venait de reconquérir 
son titre de souverain. 

» Nous nous tûmes cependant ; de9 plaies récentes sai-

gnaient encore dans notre cité, et nous craignîmes de voir 

attribuer à l'irritation que nous causaient des griefs particu-



licrs, l'énergie du blâme dont nous voulions flétrir le déplo-

rable système du 13 mars. 

» Quelques jours se sont à peine écoulés, et déjà ce sys-

tème , développant rapidement ses conséquences, nous a 

montré pour dernier terme, à l'intérieur, la guerre civile et 

les coups-d'élat à l'extérieur , l'asservissement de tous les 

peuples qui voulaient nous suivre dans la carrière de la ci\i-

Jisalion, et une coalition formidable prête à fondre sur la 

France, qu'elle cerne de toutes parts. 

» Après avoir détruit la nationalité polonaise, V«( ne devait 

pas périr : après avoir livré à l'Autriche la proie qu'elle con-

voitait depuis si long-tems, l'Italie, théâtre pour nous de 

4ant de triomphes et de gloire; après avoir anéanti la souve-

raineté des états indépendatis de l'Allemagne, l'Europe ab-

solue vient camper sur notre frontière , où vont de nouveau, 

après quarante ans de lutte, se retrouver en présence , et où 

ne tarderont pas à se chercher des champs de bataille, le 

principe du droit divin et le principe de la souveraineté du 

peuple. 

» Dans cette position, prêts à nous dévouer pour défendre 

l'indépendance du territoire, sans laquelle il n'existe ni li-

berté ni patrie, c'est un devoir pour nous de déclarer haute-

ment que l'administration actuelle est un obstacle à la dé-

fense du pays , comme jusqu'à ce jour elle a été un obstacle 

à son bonheur. 

» Non contente de s'être obstinément refusée à donner une 

organisation réelle à cette garde nationale mobile, qui pou-

vait , en tems de paix, nous soulager du fardeau d'une armée 

permanente trop nombreuse, et qui devait, çn tems de guerre, 

former une réserve exercée et formidable, elle est parvenue, 

par les défiances, les fausses terreurs et les calomnies qu'elle 

n'a cessé de déverser au milieu des patriotes vainqueurs , à 

jeter la discorde dans leurs rangs, et à les amener au point 

de se déchirer bientôt entr'eux, en face de l'étranger qu'ap-

pelle et qu'encourage notre désunion. 

» Tandis que, par ses coupables ménagemens, le parti qui 

n'avait pas osé en juillet affronter la colère des patriotes 

unis, lève aujourd'hui la tête et arbore insolemment l'éten-

dard de la révolte', de brutales destitutions, une persécution 

acharnée, des rigueurs sans mesure atteignant chaque jour 

les hommes les plus énergiques, ceux auxquels en partie 

l'ordre de choses actuel doit son origine, les poussent, par 

l'irritation , à n'espérer p|us qu'en une révolution nouvelle , 

et (t'opposa ns à lin système, en font au gouvernement d'im-

placables et dangereux ennemis. 

» La désaffection et le mécontentement gagnent successi-

vement tous les esprits : il n'est permis de le méconnaître 

qu'à ceux qui ont intérêt à ne pas convenir d'un mal dont ils 

sont la cause. 

» 11 est bien tems qu'une telle désorg inisation ait un ter-

me, et que le ministère qui . par incapacité ou perfidie, 

nous y a conduits, fasse place à une administration nouvelle 

qui, comprenant et développant les conséquences de juillet, 

réunisse eu un faisceau les forces divisées de la France , et 

rattache au gouvernement, par le sentiment du bien-être 

physique et moral, les masses qui s'en séparent. 

» Vous êtes, Messieurs , plus particulièrement appelés à 

faire connaître la vérité, à exprimer hautement nos besoins 

et nos vœux. Il ne s'agit pas pour nous de discuter sur des 

théories de l'orme gouvernementale; nous acceptons, avec la 

volonté et l'espoir de les améliorer, les faits qui existent; et 

ce que nous demandons , nos institutions peuvent nous le 

donner. 

» Qu'avant tout, il soit pourvu à la défense du territoire , 

et qu'une réserve imposante, prise dans les rangs de la garde 

nationale réorganisée el soustraite aux caprices du despo-

tisme ministériel, nous permette de prendre , vis-à-vis de 

l'étranger, le ton que commandent la dignité de la France et 

son honneur compromis jusqu'à ce jour par de lâches con-

descendances. 

» Qu'à l'intérieur un meilleur système d'impôts , ména-

geant la production et n'atteignant que l'accumulation des 

richesses, rallie les masses au gouvernement en leur laissant 

espérer une plus égale distribution du bien-être social. 

» Que la capacité électorale soit étendue à tous ceux qui 

peuvent l'exercer avec connaissance de cause et avec utilité 

pour le pays; que le cercle de l'éligibilité cesse, par une juste 

indemnité accordée aux dépuîés, d'être restreint à un petit 

nombre de privilégiés de la fortune. 

r Que les communes et les départemens puissent enfin 

jouir d'une représentation réelle et discuter les intérêts de la 

localité, sans avoir à en rendre compte à une bureaucratie 

tracassière, qui tranche et décide , a cent lieues de distance, 

sur les questions qu'elle ne connaît pas. 

» Qu'une loi, toujours demandée et toujours ajournée , 

règle celle responsabilité des ministres et de leurs agens , 

dont les troubles de la France , et récemment l'attentat do 

la mise en état de siège de Paris, nous ont fait déplorer l'ab-

sence. 

» Que l'instruction primaire, la liberté de renseignement, 

et toutes les institutions, promesses de la charte dont elles 

doivent être le complément, nous fassent sortir enfin du pro-

visoire et de l'arbitraire que l'on décore, depuis deux ans , 

du nom de régime légal. 

» Vous avez fait beaucoup, Messieurs, lorsque sacrifiant 

pout-ètre quelques nuances individuelles d'opinion, vous 

vous êtes réunis dans une exposition commune de vos inten-

tions et de vos actes. La France vous en remercie; elley 

voit un présage de l'union et de l'ensemble qu'e le a pu re-

gretter quelquefois de ne pas voir présider à tous vos lia-

vaux; elle espère que , formulant d'une manière nette, pré-

cise et sans arrière-pensée, les principes et le système qui 

dirigeront l'opposition parlementaire dans la prochaine ses-

sion , fldèles à cette ligne, dont ne pourront vous délourjier 

la calomnies du pouvoir ni ses cajoleries, vous présenterez à 

ious les cœurs droits et généreux, à tous les hommes de 

lionne foi, encore incertains et lloltans , le choix entre un 

itveuir glorieux d'indépendance , de progrès et d'améliora-

_______ — : — 
lions dont vous leur montrerez la réalisation possible, et uet 

avenir d'ignominie au-dehors, d'asservissement, de troubla 

et de misère au-dedans, dont nous menace la marche rétro-

grade de la déplorable 'administration qui pèse sur nous. » 

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur l'extrait 

suivant du Sémaphore de Marseille. 

ARRÊT' DE LA COUR ROYALE D'AIX. 

Malgré l'étendue de cette pièce, nous avons dû la rappor-

ter en entier ; car l'arrêt seul eÇ séparé des considerans qui le 

précèdent, perdrait quelque chose de son caractère, que le 

respect.de la chose jugée nous interdit de qualifier. 

Nous nous bornerons à faire remarquer que cette décision 

n'a rien qui doive surprendre. Si le parti qui s'est emparé 

de la révolution de juillet, avait eu à cœur d'en adopter le,s 

principes et d'établir un ordre de choses d'accord avec ces 

principes , son premier soin eût été d'organiser une magis-

trature dévouée aux institutions libérales, comme la magis-

trature de la restauration avait été dévouée aux doctrines de 

la légitimité.L'inamovibilitédesmagistrats de Louis XVIII et 

de Charles X eût été coupée par le ravin qui aurait dû sépa-

rer deux époques entièrement dissemblables, deux systèmes 

opposés eu tout.(le! te inamovibilité, gage de fermeté et d'in-

dépendance, eût été reprise pour d'autres hommes donnant 

par leurs anlécédens un gage au système qu'ils auraient été 

appelés à défendre. 

Il n'en fut point ainsi : grâce aux efforts de M. Dupin , les 

mêmes organes, lésinâmes interprètes des lois sur lesquels 

avait compté Charles X pour la sanction des ordonnances, 

sanction (pie plusieurs s'empressèrent de donner, furent ap-

pelés à veiller au maintien du nouveau système. On ne cher-

cha pas à s'enquérir si leurs sympathies, leurs affections 

étaient ou non en contradiction avec la nouvelle lâche qui 

allait leur être imposée , ou plutôt on trouva que les services 

qu'ils avaient rendus à la légitimité étaient une garantie de 

leur dévoûment à l'esprit de la révolution de juillet, telle 

qu'on se proposait de la faire. 

Ainsi donc, c'est aux principes du jusie-milieu , plus 

qu'a la cour royale d'Aix, qu'appartient l'arrêt dont voici le 

texte : .. 

« La cour statuant sur les conclusions des sieurs de Saint-

Priest, de Bourmont , Sala, de Rergorlay fils. Matliihlc Le-

beschu, Ferrari, Zahira, se plaignant d'avoir été illégale-

ment arrêtés ; 

« Attendu que les susdits, maintenant détenus aux pri-

sons de Marseille, par suite de la, procédure instruite de l'au-

torité de ia cour au sujet des événemens qui ont eu lieu en 

cette ville dans la matinée du 3o avril dernier . ont réclamé 

contre leur arrestation effectuée le 3 mai suivant sur le ba-

teau à vapeur le Cai-lo-Alberto, dans la rade de La Ciotat ; 

« Que des protestations à ce sujet ont été faites à Ajaccio 

les 6 et 8 du même mois par les passagers dudit bateau , et 

ensuite renouvelées dans leurs interrogats qui ont eu lieu 

par-devant le commissaire - instructeur délégué par la cour 

qui leur en a concédé acte ; 

« Que des conclusions out été prises par - devant la cour 

par tous ces divers détenus , pour demander l'annulation, de 

leur arrestation, comme faite en violation du droit des gens , 

« Attendu que la cour étant investie de la connaissance 

de tout ce qui est connexe aux faits qui font la matière de 

l'évocation ordonnée par l'arrêt du 7 mai dernier, doit sta-

tuer sur la réclamation dont il s'agit ; 

« Et, à cet égard, considérant que le bateau à vapeur le 

Carlo-Alberto est un bâtiment d'origine sarde ; 

« Qu'il naviguait portant le pavillon du roi de Sirdaigne; 

« Que tous les papiers nécessaires à la navigation éma-

naient des autorités sardes, et que, pendant celte navigation, 

c'est aux consuls de celte puissance que l'on référait le visa 

de ces papiers et les autres objets d'intérêt du bâtiment ; 

« Que tout l'équipage était composé de matelots et autres 

employés sujets du roi de Sardaigne ; 

« Considérant que tout navire doit être réputé une conti-

nuation du territoire de la nation à laquelle il appartient ; 

« Que le pavillon d'une puissance est le signe de la natio-

nalité d'un Etat et porte avec lui sa juridiction et sa souve-

raineté ; 

« Considérant que, quoique dans la présente cireonslance, 

le nolissement du Carlo-Alberto ait été fait en entier p ,r ledit 

Saint-Priest , duc d'Almanza , ce nolissement qui n'est q l'un 

contrat de louage, ne peut changer sou caractère primitif 

et sa nationalité ; 

« Considérant ensuite que l'arrestation des diverses per-

sonnes qui se trouvaient sur le Carlo-Alberto a été effectuée 

lorsque ce bateau à vapeur allant de Roses dans la direction 

de Mce , avait été forcé de relâcher à La Ciotat , par suite 

de l'état de délabrement et d'avaries graves constatées, sur-

venus à sa chaudière , et pendant que l'on s'occupait à ré-

parer les avaries et à traiter l'achat d'une provision de char-

bon nécessaire à la continuation du voyage ; 

« Que ces circonstances sont de la nature de celles qui, 

parmi les nations policées , se placent sous la sauve-garde 

de la bonne foi, de l'Iiumanilé et de la générosité; 

> Considérant que, d'après ces principes et ces f.iits, les 

arrestations qui font l'objet des réclamations dont il s'agit 

ont été faites sur un bàlimeut étranger qui s'assimile à un 

, territoire élrangcr, et dès-lors sur uu territoire indépendant 

de la France ; 

«. Qu'elles ont été faites dans le tems de la relâche forcée 

AuCato- Alberto à La Ciotat, et dès-lors dans un moment où 

l'on ne pouvait imputer quelque acte rcpréheusihle aux dé-

tenus qui réclament ; 

« Considérant qu'il y a ainsi dans ces arrestations viola-

tion du droit des gens et atteinte aux seutimens de générosité 

que la nation française n'a cessé de professer ; 

» Que dès-lors ces arrestations doivent être regardées 

comme non avenues, et les détenus qui en ont été l'objet 

doivent être rendus à la liberté et reconduits sur le terri-

toire sarde ; 

t Considérant que la recherche de ces arreslati**" 

tient au ministère public ;
 u

"
Sa

Ppar. 

« Considérant ensuite que cet état de choses n 

arrêter le cours des poursuites et des décisions j
6

i?'
1
*^ 

sur les événemens qui font l'objet de la présente iip ,
cia

'
r
« 

les dispositions des art. 5 et 9 du code d'instinct; ° 

nelle établissant toute l'étendue de la juridiction U C''!m'* 
naux français ;

 Ues
 tribu, 

« La cour annule les arrestations desdits de Saint P • 

de Bourmont, Sala, de Rergorlay fils, Mathilde rPK 'P!' 
Ferrari, Zahara ; ^eschu, 

« Ordonne qu'ils seront de suite mis en liberté et 

duits sur le territoire sarde ; rMon. 

« Et quant aux auteurs desdites arrestations, ils seront 

suiris ainsi quil appartiendra ; l">ur' 

« Ordonne que le présent arrêt sera exécuté à la dili» 

du procureur-général. «eilca 

« Fait à Aix, le 6 août t83a. » 

KOrVELLES D'E.SPAGNE ET DE PORTUGAL 

(Correspondance particulière du Précurseur.) 

Madrid , le 6 août i8ô
a

. 

On dit que le conseil des ministre* doit être augmenté lo 

qu'il sera question d'y traiter la baille pnlitique,parîarcluî 

vèque de Tolède , le comle de Sl-Roman . le maréclml C 

taguoset le marquis de Cnm 1 >-Sag-a in ; ce dernier mil M 

proposé pour commander l'île de Cuba , nuis il s'y refusa 

opiniâtrement, et M- Ricafort , lieutenant-général des ar-

mées , fut nommé à sa plaie. 

On croit que M. Vives sera nom, m à .quelque commnle. 

ment important, car on lui suppose des connaissances d'à 
caractère d'aussi de la fidélité. 

Plusieurs procès d Étal (causas de EstadoJ, se poursuivent 

activement parle conseiller deCastille M. Piroo. On croit n i
0 

la rigueur pourra apporter des fruits eu faveur de la l'^iii. 

milé ; mais peut-être que cida ne lui procurera que de uou-

veaux ennemis. Au reste, la haute magistrature jst chas HOU» 

en général le m idole de l'honnêteté, et par causé pient ceux 

qui poussent a exercer des vengeances n'obtiendront (pie lo 

mépris et la haine universelle. 

N/itre ministère ne paraît point satisfait de la .conduite da 

nos ambassadeurs de Paris et de L n t e<. Ou sait «pie M. le 

comle de l'Alcudia ne les aime p is, car S. E. prétenu q x'iU 
servent sons M. Calom irdeen politique* amiiieiv. et non 

en hommes convaincus de l'utilité tLt. système qu'ils repré-

sentent ;' ce qui ne peut que porter, tort à nos prélenîiousà 

l'étranger ; en ceci M. de l'Alcudia a raison, car \D1. U'Ofalia 

et Zéa ont la mndestie .le ne point trouver boa rieaàe ce qui 

n'émane d'eux. Les fi a a 11 ces sont en plus mauvais état que 

jamais, par suite des envois considérables qui eu ont été faits 

pour Lisbonne, proportionnellement à lias ressources, et 

indépendamment du surcroît de dépenses que les affaires du 

Portugal nous ont occasionné. f. . r 

L'infant don Francisco de Paula a été extraordinairent-nt 

fêté par le gouverneur du puerfti Ste-M irie , -M. Bréa ; ou sait 

qu'autrefois S. M. allait prendre les battis de St-S b islieu ; 

mais celte année le choléra épidémiqne et politique lai a fait 

changer sa destination. 

Les nouvelles les plus contradictoires circulent loujnun 

sur le Portugal. Le plus sûr est de ne rien croire , parce que 

les uns disent ce qu'ils ne savent pas , el les autres cachent 

ce qu'ils savent. La correspondance entre les deux royaum e 

coniinue d'être interceptée , et les nouvelles qui parviennent 

à la cour ne nous arrivent qu'altér 'es. 

Qjfi dit qu'à Coralès , près de Zamora, OU a publiait «in*, 

lilulion au milieu de l'armée espagnole ; cet acte de folie au-

rait eu pour résultat l'a-restu'ion de ôo personnes. 

José Maria ne cause plus de craintes aux voyageurs sur la 

route de Séviile ;.on assure que quelque tenu avant le <l;'|
)art 

de l'infant don Francisco de Paula, le gouvernement alaiien-

tamerdes négociations avec lui qui onleu pour résultat la ren-

trée de lui et des siens dans leur; foyers m nyennint une pen-

sion qui a été accord, 'e à chacun d'eux. Il ftsl pr>!> abjfi m 
si l'on ne t pas exact à la leur payer, ils reviendront bien. , 

à leur métier. 
Lisbonne, le 1" août. . 

La grande affaire qui a eu lieu à Ponle-Ferreirn, entre R| 

mée constilulioniielle et la division de S inia-Uurih 11 1^ 

forcée d'un grand nomW de guérillas comnrmdes par 

moines, a duré 10 heures. Les forces du vicomte de » ^ 

M artha étaient d'environ i5,oou hommes, et don r
 ( 

lui en a opposé que 7,000 , dont 2 ou 3.o m seideai-n , 

les ordres d.i comle de Villull .r. q ni avaient d ano eHjfjç 

le combat et qui furent bientôt rejoints par eaviro 1 , ,
t 

liescoimnan l s par doii Péd oen personne. D -s CJ 1
 (a 

l'enthousiasme devint extrême, 11 victoirj lut <l 'C•. 

division Santa-Uariha battue et mise en déroute
 dll 

sonniers, 2,1 a5 hommes passés dans les rangs rte j,* 

duc de Bragance, 3.»«i
7
 tiom nés maris on ble^e w

 ; r 
peaux. .7 bouches à feu et tous les bagig's re-li- ^ 

voir des vainqueurs , qui n'ont eu que 0 17 n:> ■
 oin

j3 

tués que blessés. Sunta-Martha s'est enfui avec Iwo 

et le reste de la division s'est dispersé. ,|
a

nuée 

Ou assuré que la division du général Povoas a ett, 

et ballue.
 #

 -. . ; qu'au* 
L'ordre a été donné aux régimens 11° 7 et n t•> » ^ -g» 

volontaires de Cintras de se tenir prêts a marcliei • ^ ̂  

rout avec le régiment 11° i4 qui est arrive m ve»a 

de Sétubal. ■ . ■■ ,1e «,,,n 

L'escadre de don Miguel n'a pas ose sortir , W
 e!

 j* 

Pédro croise tranquillement au travers de noue v 

laisse passer que ce qu'elle veut bien. .^^fWf. 
Le vaisseau français, le Marengo , et les çorveUe , 

la Créole, sont arrivés ici et se sont réunis a 1 escau 

en face de notre port. 



' d'une correspondance '^imo^. 

, «uvef «en»"* poursuit.contre nous se- rigueurs qui 

te
 g»uvcr

 rai<ml de
 l'ufTlaeiice du peuple au larditi de, 

m ""!', tant afuuence qui serait bien plus grande si 
MJ

'"' ,n de personnes se dispensaient d'y venir dins la 

b a'
u

'
01

f
 Iie

n.uvoir entrer, et de Taire une course mu-
craiute de■ l ^

 licc? corame
 par une bonne inspiration, 

«lie.
 CHf " .^.einuefois de sa sévérié. Le dimanche, •*() juillet, 

se
'
cUC

' i,em'cché le public d'entrer jusqu'à U heures, le 

â^
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sa
iré de police fit subitement ouvrir les portes ; en 

coi»
41

^' j
e
 j

a
,diii fut rempli. Ce fut un mouvement con-

nu '. {"gens nui entraient ou sortaient ; ce n'est pas exa-
tinuel

 a
'
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^

va
j
uer a

 plus de dix mille le nombre des per-

gérerq
ue
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 vuu
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„t visiter les apôtres. Alors on profita de 

s>
0lirie

heùreuse
 c

;
rc0

„.siance pour faire l'inauguration du 

U «it'était terminé, 
tenap'e^ l

e
 public y fut introduit par l'enlèvement 

* doiiS'P"
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 séparaient du corps apostolique. Le père 
aes tor

.
f
, prononça un discours qui produisit un très-bon ef-

^air*|ls'attacha a réfuter les calomnies que le monde fait 

' ' sur les saint-simoniens , il montra les apôlres qui 

'
ie>

*'' t rloiiué les preuves du plus grand dévoûmeut et mit le 
aV

.
a

{
 u

 ,|
e
 leur vie en regard des accusai ions que le monde 

1 • coiilreux; L'auditoire fut en général silencieux el rés-

ineux- Après la cérémonie , lorsque les apôtres entonnè-

rent t'nppeh plusieurs persouues, répétèrent avec eux le re-

ff
 pimaiiche dernier, la police fut beaucoup plus sévère ; 

elle ne laissa entrer qu'un très-petit nombre de personnes ; 

la rue était pleine de monde. Quelques apôtre" prirent le 

lj de sortir et d'aller au milieu du peuple. Des groupes 

se
 formèrent autour d'eux pour les écouler. Depuis lors la 

police a donné l'ordre d'empêcher celle propagation , de 

sorle que les apôlres ne peuvent plus sortir de leur maison 

pour causer avec le public. Ainsi la pers culion va toujours 

Croissant, el cependant le procès n'avance pas. Il devait être 

juge d'abord dans la première quinzaine d'août, puis on 

l'a°renvoyé à la deuxième quinzaine ; maintenant , nous 

commençons à croire que le gouvernement cherchera quel-

que moyen de retarder 1' jugement, car l'assigna ion n'est 

pas encore donnée. Il semble reculer devant le procès; on 

dirait qi'il a quelque pressentiment de l'effet qu'il diot pro-

duire nécessairement en faveur des apôtres. 

On lit dans la Gazette d'Augsbourg : 
Depuis que le repos intérieur de l'Allemagne paraît assuré par les réso-

lutions de la diète, les puissances, dit-on , sont maintenant déterminées 

i reporter leur proltclion sur la Suisse, et à délibérer sur l'état de ce, 

pays, dont, en raison de. sa position géographique, la tranqirllité est si im-

portan'e pour tous les États européens. Ou tiendia des conférences à cette 

fi.i. On s'occupera principalement de mettre en harmonie avec les besoins 

de mitre tems lus vieil les inslituli.ms qui depuis si long-t< ms ont Tait le 

bonheur des montagnards des Alpes, et de faire cesser les dissentions qui 

Compromettent aujourd'hui le repos de la Suisse. On parle d'un mémoire 

trrt-intei«usant que. le cabinet anglais a l'ait rédiger sur les rapports des 

luiissanccs européennes avec lu Suisse, et qui serviia probablement de 

ca.r aux délibérations.ultérieures. Les cinq grandes cours , ajoute-t-on , 

nommeront in mediatement des plénipotentiaires qui auront a s'occuper 

ir rè«Lr Us a fiiirvs rfj la Su sue. On doit en conclure qu'au moi.is une par-

tic de la confédération suis.se désire l'intervention d es puissances, pour le 

tflallisstunenl de la paix intérieure , et-a réclamé la garantie qui a été 

duiinée à la Suisse en i.814* pour le maintien de sa neutralité et de sa 

constitution. Ces négociations doivent paraître d'une grande importance , 

iKjn-.M'HVment pour la Suisse,mais encore' ponr le reste de l'Europe, 

puisqu'elles sont «J« PAS DE PLUS VERS I.K BETOCB OK* L'ORDRE. 

La Gazette universelle■ d'Augsbourg contient, sous la rubri-

<|ti<!.'. illimls du Rhin. 3i juillet,.une revue remarquable de 

Ce qui s'est passé jusqu'ici dans les di\ers Etats d'Allemagiie, 

3 l'occasion des déciets de la diète de Francfort; elle est 

aiusicciiçue : 

Urç ré olutions de la diète sent sous les yeux des peuples. Il est intéres-

■»i'td'examiner l'ilfi l qu'elles ont produit sur les Alléuiauds. Je vais cs-

••yi de laiie cette revue sans passion,et « n ne considérant que les faits, 

jusque les résolutions de la diète parurent, il n'y avait de réunies que 

*ja issemb'ees en Allemagne, celle de la Hesse électorale et celle du 

nanovit : la dcrnièie, en discussion ayee le gouvernement sur la loi fon-
auientale ; la première, satisfaite de posséder une on istittitiun Tbéiale , 

j "
,c

l"i l
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 sentait ausside grandes lacunes. Dans la liesse grand-ducale, 

duiA'ent se rassembler cette an- ee ; uia:s le renouve'l'. nient inlé-

s
t
 u**s iiL.«Miibte.s de La 2*-chambie, qui «si une nécessité préliminaire, 

au ^
,
^

ot
?*?

i
? commencé. A Nassau , la dernière assemblée a été close 

U|
UU

r"'
U
 ^'.T'ésages sinistres, et une nouvelle est annoncée pour le prin-

«'e"
S
 i! ^ riade, il y auia aussi, au piinlems de «853, une réunion 

Winl
 3

 *L "l",:s
 re. o. ve.lemei.t paitiel de la a* chambre. Dans le 

*»i<la'
k

 '"' "'""'""'l'èment intégral de la 2e
 cha ubro est ellVclué ; 

les et ""'Vut'alinn n'aura lieu qu'eu janvier i85S. En Bav ière également, 

0
; se léuairont que l'an prochain, sans renouvellement intégral 

«ud , T . 2
' ehambre. A llrunsw'u k on n'est pas encore tombé d'ac-

d,.
5
 y;,"' "faction de la nouvelle loi fondamentale. Telle est la situation 

D'à * ! "'""''tutionnels de l'Allemagne par aperçu général, 

'"«sim ?'"'
 r

 '' '
a
 constitution de la Hes-e électorale, il est permis 

et de n'' P'" ""ers,aux communes et aux corpoiatio s, de discuter 

lue n rsPI,,ei ' f*; des voies légales, leurs voeux et leurs prières. C'est ce 

na
(
,
 (

 '™
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n

s aujti#d'iiui -e lai e à Mail curg, à Cass. 1, à Fulde , à Ha-

pai- ics']"*!,. Protection de c ette loi. La piemièie adresse a été lédigee 

de» Mal» ."'* à* Malbourg, le 16 juillet i elle et arrivée à Tasse m
!
 lée 

llieiit 1
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n
 grand nombre de sig atuies; elle engage éoergique-

taent anx*^' "
S

| * .'"'"'l'Iuyer pour faire retirer l'accession du gouverne-

ttait jndi" •' la diète. A CasseI , une assimilée popn aire 

ci'iuoie rlf > t*"r» 'e »3 juillet ; on >'rJT«>r(a de l'empèi I er ; mais 

Poil,,;, n "n, eut pas moins lieu, le bourgmestre Schoinboui g 

pu'uemeV"'
 ïa

"
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 '* T*'*' éralion de l'assemblée populaire, la chose serait 
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' d'une manière ci nforme à l'opinion pub ique. La dis-
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 Texéculion de celle proun s-e. 
J^ i"ili»t pj), °"

 a
 f^^lg" une Fvanclie tléchira'ion dus croyons hessois , et le 

a ' t in . a *'}*' lpniise aux élals cioiverte de sigraUnes. Li.hographiée 

Çàjte a«t,.p*
:
 'a"'es d'exeuiplaiies. elle est répandue dans toute ia ville, 

'""ad» ,|
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 |appelle les promesses faites aux-peuples alle-

J'ï ne di ii .
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 'a confédération ; elle remarque que ia Hesse électo-

ans
 <

J
a

l
'
,

^
C0Ils,

'
-

t
,utiori qu'aux evéneme« s de iSôo , après une attente 
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S sit
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'on fort diiuleuse. Au reste, elle manifeste du 
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Ç« dans les chambres , qui sont appelées à difatdie-not 

î* voie d
e

 i p* t>
ou

i>W<empi(S, et une ferme resolutio i de persévérer dans 

V^h d'un . constiluitonnelle. haFrunchoMécUralion couvre 7 pages 

,
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 moins étendu.est «elni qui porte le J;itre, dp Pro
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 ^assignés du gvand-duehé dj Hasst çoatre tes résolu-

'""t-dè a
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1
' " ^aute diète germanique, le 3$ juin i83a. Cette protestation 

' Dans léviT0 ' H"e se a Darr"sta<1'-
"» Une • urtBlnb«gy on n rédigé, sous forme d'onp humble adressa 

' te»«rve des droits du pays. A Stuttgardt, le» membres do la 

commission de, la bourgeoisie ont présenté, le iC juillet, un écrit au 

conseil municipal. Une parei.le démarche s'est faite à Ulin , et le conseil 

municipal y a adhéré. 

• Plusieurs citoyens de Fribourg-en-Brisgau ont fait, te M juillet, une 

semblable protestation : elle est adressée au grand-duc de lîaile. Après la 

protestation la plus formelle, on y trouve le partage suivant : « Nous at-

• tendons avec confiance de la justice de V. A. II. et de la faveur cé-

• leste la lestitution de nos droits , et nous sommes fermement résolus, 

> par tous les moyens que la loi el le droit nous permettent , et avec 

» autant de constance que de courage, à détourner de. nos tètes le mal 

• qui nous menace et à défendre contre toute aliaque, toute intervanlion 

» étrangère, la consti'utio 1, le trône et la patrie. » Nous ne savons pas 

encore s'il se fait quelque chose de semblable en Bavière, en Saxe, dans 

le Brunswict et ailleurs. 

• En Fiance, en Ang'eterre, on aura de la peine à se formerune idée 

de la vie. qui pénètre silencieusement dans les membres du grand corps 

de l'Allemagne, sans toutefois converger vers un ce lire, commun. En 

trois jours, il Paris, un nouvel ordre de choses a été fondé ; si ce mou-

vement avait été étouffé* on ne sait combien de tems l'oppression aurait 

duré. H n'eu peut être de même ici. Les décrets sont reçus presque sans 

émotion. Tandis qu'en France h-î journaux de l'oppoution auraient élevé 

de formidables clameurs, des feuilles, telles que la Tvtlmne et le Libéral, 

sont supprimées sans bruit. Mais que sont ces deux feuilles, que sont 

Ions les journaux Je l'Allemag ie , arbre à tant de I ra ïches et à racines 

si piofondes ? Les résoliitinns de Caii-bad n'ont pai abattu ces branches; 

les résolutions de Francfort ne couperont pas cesiacincs. • 

On écrit de Berlin, 1 août : 
n II règne la plus grande activité dans le ministère de la guerre. Les 

ordres de mobilisation sont tous rédigés et signes du roi, de sorte que si 

le cas échoit, tonte l'armée prussienne pourra entrer en campagne en 

quelques semaines. On mande de la Silésie que le 5
e
 corps a reçu Tordre 

de marcher vers le ftbin. Ici on dit q.u ce mouvement est co umencé.» 

( Mcvcuredo Souube. ) 

Le Moniteur publie aujourd'Iini l'acte civil de mariage enfre 

Léopold. roi des Belges, et la princesse d'Orléans, lit le aînee 

du roi des Français, tel qu'il a été inscrit sur les registres de 

fetal civil delà maison royale. Dans cetje pièce, dont la ré-

daction est vraiment curieuse par le tems qui court, nous 

voyons «prêtant pré-ens, M. le président de la chambre des 

pairs; M. Barilie, ministre de la justice; M. Horace-Fran-

çois-Bas! ien Sébasliani, qui, en oulre ( ce que nous avions 

ignoré jusqu'à présent) , a pour second nom de la Porta, ou 

a procédé à l'acte de mariage d'une part, de trrs-haut, très-

puissant et Irès-e.ccellenl prince Léopold, premier du nom, roi 

des Belges, duc de Saxe, prince de C.obonrg-Gotha, né en 

en 1790, fils majeur de très-haut el très-puissant prince Fran-

çois-r\n:oinc, duc de Saxe, et de très-haute et très-puissante 

princesse Auguste-Caroline-Soplue, duchesse de Saxe, veuf 

de très-haute, très-puissante et très-excellente princesse Char-

lolte-Augusla , fille de très-haut, trè^-puissant et très-excellent 

prince Georges IV, roi du royaume-uni de la Grande-Bre-

tagne et d'Irlande ; 

Et d'autre part de très-haute et 'très-puissante princesse 

Louise-Marie-Tliérèse-Caroline-Isabelle. princesse d'Orléans, 

née à Palet me , le 3 août 18 13 , Pille de très-haut, très-puis-

sant et très-excellent prince Louis-Philippe, roi des Français , 

et de très-haute , très-puissante et tres-excellente princesse Ma-

rie-Amélie, reine des Fran ais. 

Nous y voyons encore que les demandes ci-après ont été 

adressées aux hautes parties contractantes : 

1 Très-haut , irès-puis'anl et très-excellent prince Léopold I" , etc., dé-

clarez-vous prendre <ui mariage (rcs-hattlé et très-puissante (deux épithèles 

au lieu de trois) princesse Louise-Marie-Thérèse-Caroline-Isabelle , prin-

cesse, d'Orléans, ici présente ? Et à ce, ledit Ivis-haul, tris puissant et dvs-

ea-'rci/cnt prince a répondu : Oui, Monsieur. 

» Très-haute et trcs-puissanle princesse Louise-Marie, etc., déclarez-vous 

prendre en mariage très-haut, 1res puissant cl très-e vcctlcnl prince Léo-

pold I
er

 , etc. ? Et à ce, ladite très-haute, et très-puissante princesse â ré-

pondu : Oui, Monsieur. » 

Est-il, nous le demandons, un seul homme de sens qui 

n'ait sourit de pitié à la lecture de cet acte, dont le style, 

plus féodal (pie français , conserve si fidèlement les formes 

du Moyen-Age et les ridicules usages de l'ancien r'gime ? Cela 

nous rappelle qu'd existe dans les caveaux de Si-Denis, non 

loin du tombeau de Louis X.VIII, un fœtus royal, mort avant 

de naître, el renfermé dans un vase sur lequel est gravée 

l'iuserip ion suivante . cCi-gK très-haut et ti-rs-puissant prince, 

» élc. , fils de Gharles-Ferdinaud d'Artois , duc de Berry , et 

de Marie-Caroline , etc. » 

Sous la restauration passe encore ; mais depuis la révolu-

lion de juillet et sous une royauté d'origine citoyenne , em-

ployer encore le langage et les f irmules surauu 'e* de la f o-

dalité , c'est bien mal comprendre et son siècle el la nation 

française. (Constitutionnel.) 

KOCVEIXES IMPORTANTES DE LII.E BrmitBOS. 

Des événemensgravesviennenldese passer dans l'ileBour-

bon. Les citoyens, fatiguas «l'attendre le réginvî légal que la 

Charte promet aux colonies, ont résolu de se saisir des droits 

«pie la métropole leur a jusqu'à présent refusés. Us se 

sont assemblés dans leurs paroisses, ont nommé 28 dé-

putés, lesquels se sont réunis au chef-lieu de la colonie , eu 

assemblée constituante, et ont appelé les hommes de couleur 

libre a l'exercice des droits politiques. 

Le i5 février 1802, à trois heures, une députation s'est 

rendue pivs du gouverneur pour lui présenter les adresses 

des divers quartiers ; !'u:i des députés a prononcé un dis-

cours dans le picl les vre.ix de la colonie étaient exposés. 

La d pu'alioii se plaignait du déploiement de force mili-

taire, à l'aide duquel le g Hivernent- avail cherché à iuliuii-

der les délibérations des mandataires de la colonie. « Nous 

» devons le déclarer, a dit, l'orateur, quelques démonslra-

» lious hostiles de plus , quelques agressions de la part de 

s l'aulorilé pourraient appeler sur nous les derniers ittal-

a heurs.... Qui pourrait en calculer les désastreuses cousé-

» quences?.... qui pourrait en prévoir le terme ?.... Cette 

» seule pensée fait frémir. Si le sang était versé, ce sang 

» serait français; il relomberait tout entier sur la tôle ctm-

• pable des provocateurs, et la mère-patrie leur ou deniau-
* défait compte. • 

AVIS. 
La famille du nommé Claude G mt'er, né à'ia Ouiil itière le "nr'n' re 

17Ô2 , esi invitée à se présenter à la mairie dé celle commune poui uflaiicî 
qui l'intéressent. 

PARIS, i3 août 1802. 

(Correspond, parliculière rlu PuÉcuRSEun.) 

M. de Flahaut, ambassadeur nommé de France à Berlin, 

et qui, depuis neuf m lis , se trou.-ait à Paris san* sna"<v à 

regagner sa résidence, a quitté Compièg.io en tout.; \\\,a 
samedi, non pas pour la Prusse, mais pour l'AngleieiTe. 

Quoiqu'un certain mystère ait entouré son départ , et uutt 

nulle part plus qu'à Compiègue les petites manœuvres dô 

l'intérieur du C'iàteau aient été rend.tes im >'tiélrabLis . ou 

sait queM.de Flahaut est parti chargé par les deux r.ii ; drç 

s'assurer une dernière fois de la résolution formelle dp l'An-

gleterre d'agir où non par la force vis-à-vis du rji do llol-. 

lande. 

Celle mission prouvait asspz que les dernières dépêche! 

reçues a Compi:>gne de La Haye el de L nidres sont lui.t 

d'arriver à la solution satisfaisante (pie ifépnîs peu de jours 

on nous faisait regarder couitn ; lrè<-proc!iaine. 

Hier un personaage qui jusque-là ne daman lait que huit 

jours pourvoir la fin des prjloc îles, allait jusqu'à croire que 

six semaines ou deux mois étaient nécessaires encore pour 

arriver encore a une issue , espérée djpuis plus de 20 uui3 
déjà. 

La correspondance de Bruxelles d'aujourd'hui confirme-

rait assez ces données. Suivant mus letlres, la dernière dé-

pêche du général Gnbl.-t anur.icerait de meilleures disposi-

tions p'Hirla Belgique dans les représeulans des cinq cours , 

et ces dispositions seraient nourries surtout par les exigences 

toujours croissantes de fa. Hollande qui, à mesure qu'on luî 

cède davantage , voudrait plus obtenir. 

— C'est aujourd'nui «pie Léopold a dù quitter Compiègue 

pour regagner ses Etats par Lille et Tmirnay. S. M. f.ouis-

Philippe doit raccompagner jusqu'à la frontière et M"" Adé-

laïde jusqu'à Bruxelles. Les journaux ministériels vous ont 

dit avec complaisance que le cheval chéri de la" reine des Bel-

ges avail été envoyé dans ses nouveaux Etats à petites 
journées. 

— L'impulsion générale que rapportent de Compiègue les 

témoins des fêtes du mariage, c'est qu'elles out été tristes. 

La vieille troupe du vieil opéra comique, jouant le Prison' 

nier et Picaros, a offert corn ne le pan Luit de la forme go-

thique adoptée pour la rédaction de l'acte de mariage des 

fiancés royaux. Personne ici, même dans le juste-milieu , 

n'a compris ces appellations de très-haut et très-puissant, et 

toutes ces formules qu'on croyait bien mortes avec l'étiquette 

de la restauration. Aussi n'y a-t-il qu'Un cri ou plutôt qu'un 

rire dans les salons à la lecture des grotesques pagessiguéeâ 
Pasquier, Cauchy, etc. 

— C'est M. d'Argout qui signera par iuu'rim, pendant l'ab-

sence de M. Sébustiani , ministre des aîfaires étrangères qtrt 

part demain pour les eaux du Mont-d'Or. M. d'Arg Mit passe 

pour avoir peu de spécialité en fait de relations extérieure* ; 

mais , suivant ce qu'on dit , il sera aussi apte à conduire ce 

département que le ministre titulaire qui, depuis plusieu.s 

mois , ne s'en occupe plus qu'autant qu'il est nécessaire pour 

remettre à un haut personnage les dépèches encore cache-

tées, et contresigner les réponses qu'on lui remet toutes 
faites. 

— La conférence de Londres , après s'être occupée dsj 

affaires de Belgique et de Grèce , qu'elle n'a pu terminer , 

quoique le teins à ce nécessaire ne lui ait pas fait faute, va» 

dit-ou , évoquer la connaissance des affaires de la Suisse, 

et se ren.lre juge des questions pendantes entre les aristo-

craties et les démocraties des cantons. Cette affaire est pté-

parée de longue main par l'Autriche et la Prusse, concur-

remment avec celle que la diète germanique a poussée à fin 

dans la déclaration du 28 juin ; el c'est pour rendre la mise 

à exécution des décrets de Londres plus facile, que depuis 

deux mois l'Autriche éche|buiie les habits blancs dans le 
Voralberg. 

C'est pour le même objet que la Prusse lient toutes ses 

forces eu élat de mobilisation et prêtes a marcher au pre-
mier signal. 

— M. Dupin a brusquement qui'fé Compiègue, aussiir'u 

que son rôle «le témoin à la signal tu e de l'acte civil a éiii 

terminé. L'honorable député de la Nièvre témoigna eu ce 

moment pour tous les membres du cabinet, la déd.iin |
0 

plus profond, et il a affecté de s'éloigner da la résidence! 

royale, aussitôt que les ministres oui Uû y paraître. MM. 

Barlhe et Sébasliani seuls ont assislé avec lui a la célébra-

tion du mariage de la princesse Louise. 

— On écrit d'Ancône , le 5 août : 

t Avant-hier, est entré le délégal Crasselini., et pour cé-

lébrer son arrivée , la villa a élé illuminée ; on a rem mju5 

queliiôlei du général Cnbières qtii , aux anniversaires des 

trois jours , était resté dans l'obscurité. « tincclaît de feux 

au contraire, en l'honneur du m>ni«nnr. Adaud le fnic-

tionnaire papal est allé visiter la f.égale l'Anémi e, il a reçu 

les honneurs d'une salve, (pie n'avaient point obtenue nÛa 
plus les souvenirs de juillet. 

Du reste , les aire ta.ions n'ont pas tardé à suivre le dé!c-

gat. 40 individus, plu; 01 moins compromis, sont eh prison ; 

Ce sont les grenadiers fiançais qui out contribué à leur ar-
restation. » 

— Il parait que des troubles graves ont eu lieu à l'uni-

versité d'Iéna , et que la censure a empèalié la reproduc-

tion des bruits qui ont couru à ce sujet. 

—-iticu de nouveau surdon Pédrii. La Quotidienne annonce 

que ce prince est attendu incessamment à Meudoii, b(l on 

fait dos préparatifs pour le recevoir. Ce qu'il y
 a

 de vrai 

dans tout ceci, c'est que la famille du duo de Bragaucé 

va habiter Vleudon pour quelques semailles. 

— Des lettres d'Augleterre- m'assurent que le but unique 



de la mission de M. van de Weyer à Londres, est de faire 

part officiellement à la cour du roi Guillaume IV, du ma-

riage du roi~Léopold avec la princesse Louise d'Orléans. 

J'ai des raisons pour croire que le voyage de M. van de Weyer 

a un but politique autrement important, et que cet envoyé 

doit agir auprès du ministère anglais de concert avec M. de 
Flahaut. 

ANGLETERRE. — Londres , 11 août. — Consolidés , 85 5[4 , 
7p8. 

NODVELLIIS. 

La santé de M. Je comte de Las Cases père donnait depuis long-tems 

des inquiétudes. Cet honorable député était attaqué de la pierre , et l'état 

de souffrance dans lequel il se trouvait depuis son retour de Ste-Hélènc 

avait produit une faiblesse telle qu'on craignait pour le résultat de l'opé-

ration. Elle a parfaitement réussi par les soins de M. le docteur Civiale. 

Ce nouveau succès de la lithotritie, dans un cas défavorable , confirme les 

éloges accordés à cette méthode. 

— S. M. le roi de Prusse affectionne et entretient avec beaucoup de soin, 

à son théâtre de la cour, une troupe d'acteurs français jouant des vaude-

villes, et un corps de ballet recruté dans le superflu de celui de Paris. Le 

roi fait de tems en tems dresser chez un de ses chambellans des soupers 

délicats où sont invitées les dames du vaudeville et de la danse. S. M. y 

paraît ordinairement au dessert et vient causer avec elles aveç_ beaucoup 

d'affabilité. Un de ces soupers fut donné en l'honneur de M.Ile Taglioni 

pendant le séjour qu'elle vient de faire à Berlin. Le roi lui fit sur le carac-

tère de son talent plusieurs complimens qui dénotaient un amateur doué 

d'un go fit aussi judicieux que lin. S. M. adressant ensuite la parole à son 

père , lui dit, sans autre transition : « M. Taglioni, vous qui venez de tra-

verser la France et l'Allemagne, et qui allez partir pour l'Angleterre, 

qu'est-ce que vous nous direz en fait de politique?—Sire.... Votre Ma-

jesté.... (répondit M. Taglioni, un peu étourdi de la question), je ne suis 

pas fort en politique, je n'ai en tête que pas et groupes , et j'ai assez de 

tracas à gouverner mes corps de ballet. — Chacun sa partie, c'est fort 

l)ien, reprit leroi ; mais enfin, croyez-vous à la guerre ? — Ma foi , sire, 

voilà si long-tems qu'on en parle sans qu'elle arrive, que je n'y crois pas. 

— On en parlera toujours, lui dit le roi, et la conversation politique du 

monarque avec le maître du ballet en resta là. Nous laissons maintenant 

aux esprits politiques le soin d'approfondir ces paroles de S. M. prus-

sienne, on en parlera toujours , qui semblent avoir l'ambiguité solennelle 

des oiacles de l'antiquité, car si la guêtre a lieu , on en parlera certaine-

ment, et si elle n'a pas lieu, on en parlera encore , donc on en parlera 

toujours. 

— Sur la proposition de ïa commission d'inspection militaire , la diète a 

nommé les quatre colonels fédéraux qui suivent : MM. Hofmeyer, de Délé-

mont, colonel; H. Weis, de Zurich, colonel et membre du conseil exé-

cutif; Ch. Bontems, de Genève, ancien lieutenant-colonel au service de 

France; Jacques Luvini-Perseghini, lieutenant-colonel et premier député 

du Tessin à la diète. 

La diète a reçu et accepté les démissions de trois officiers fédéraux , 

qu'elle devra remplacer; ce sont MM. Ulrich de Planta, de Iïeichenau , 

colonel et premier député des Grisons ; Tronchin de Lavigny, de Genève , 

lieutenant-colonel; Ch.-Fr. de Pourtalès, de Neuchâtel, lieutenant-co-

lonel. 

La diète nommera vraisemblablement quelques officiers supérieurs fé-

déraux en sus du nombre prescrit par le règlement pour les tems ordi-

naires , afin de pouvoir remplacer dans le service actif ceux que leur santé 

ou d'autres causes rendraient inhabiles à servir. 

{Sentinelle Genevoise.) 

— M. Charles de Lameth vient d'écrire au Journal des Débats pour té-

moigner son étonnement de ce que son nom ne figure pas au nombre des 

patriotes qui montrèrent dans l'assemblée constituante, et plus lard, un 

grand dévoûinent à la royauté. 

Il ne restait guère à cet homme qu'un passé, et voilà qu'il vient lui-

même en gâter la mémoire. 

Nous reproduisons aujourd'hui l'anecdote suivante , que nous lisons dans 

les Révolutions de Paris : 

« 12 novembre 1790. 

» Il y a eu un duel entre deux députés de l'assemblée nationale. M. 

Charles Lameth, provoqué depuis quelques jours par plusieurs membres 

du côté droit, a malheureusement cédé à la nécessité de repousser l'injure. 

C'est M. de Castries qui a été son adversaire. La bonne cause n'a pas 

triomphé, et M. Charles Lameth a été grièvement blessé. Il est heureuse-

ment hors de danger. 

» La Société des Jacobins a nommé des députés pour aller témoigner à 

M. Charles Lameth combien les patriotes prenaient de part à sa situation. 

C'est un hommage rendu au civisme de M. Lameth. 

» Lorsque le peuple eut appris cette triste nouvelle , il se porta à l'hô-

tel de M. de Castries pour le démolir. Ayant appris qu'il ne lui appartenait 

pas, il'changea de dessein. Voulantpunir le sieur de Castries seul, il est 

entré dans l'hôtel, a tout brisé , tout cassé , meubles, glaces, lits, argen-

terie , billets de caisse, tout a été mis en pièces et jeté par la fenêtre. Au 

milieu du tumulte, un des orateurs du peuple a dit : Nous sommes hon-

nêtes gens, nous protégerons nos amis; mais le premier d'entre nous qui 

volera un clou sera pendu. A ce publiciste énergique toutes les bouches 

ont crié : Bravo ! Quand le peuple est sorti, tous avaient la veste débou-

tonnée et les poches retournées. » 

—On lit dans la Tribune : 

« Nous avons aujourd'hui versé dans les mains de M. Lemasson, rece-

veur de l'enregistrement, la somme de 13,376 fr., pour soldei l'amende 

à laquelle MM. Sarrut et Bascans ont été condamnés. 

«Dans celte circonstance, comme dans toutes les autres, nous avons 

éprouvé le mauvais vouloir et les intentions haineuses du parquet, 

« La signification de l'arrêt est du 26 juillet ; nous avions donc toute la 

journée d'aujourd'hui pour payer. Cependant M. Perrot de Chézelles , di-

gne substitut de M. Persil, et qui a fait un'admirable apprentissage sous la 

restauration, nous guettait depuis quinze jours , et il avait écrit au rece-

veur pour le prévenir que si, à deux heures, nous n'avions pas payé , notre 

ournal cesserait de paraître. 

«Ce zèle ardent, qui se félicitait d'avance de cette bonne fortune, a 

été encore désappointé. Ces messieurs espéraient nous faire tomber ; ils 

étaient fiers déjà d'être venus à bout d'un ennemi qu'ils poursuivaient avec 

le plus étrange acharnement. Les ordres étaient venus d'en haut, et l'on 

ne devait pas nous laisser un quart d'heure de répit. 

« Eh bien ! toutes ces espérances étaient vaines. La Tribune a fait un ap-

pel aux patriotes , et cet appel a été entendu. 

., Ils ne savent pas , tous ces hommes au cœur seç, à la foi éteinte , de 

quel dèvofiment et de quels sacrifices sont capables les hommes que do-

mine une ardente conviction. Us l'apprendront par nous et par nos amis. 

Nous mettrons dans nos efforts et notre lutte la taème lénacité qu'ils met-

tent dans leurs persécutions. 

« De nouveaux procès nous attendent encore; mais de nombreux amis 

nous restent. 

D Nous avons reçu des témoignages d'une bienveillance si sincère et 

si touchante, qu'elle nous impose de nouveaux devoirs auxquels nous 

serons fidèles. 

» En attendant, nous pouvons le dire avec assurance à nos ennemis : 

« Vous voulez tuer la Tribune , vous n'y réussirez pas ; car ce n'est pas 

entre vous et nous seulement que se passe le duel, mais entre vous et 

tous les hommes de notre opinion. 

» Aussi, c'est à eux que nous rapporterons tout le bien que notre 

constance peot produire sur des esprits timides ou des coeurs faibles. 

» Le repporter à eux , c'est aussi le rapporter à la patrie, qui est 

leur seul culte, et à cette sainte cause du peuple, dont ils soutien-

nent si noblement les défenseurs. » 

— Une amie de Mme de Genlis ayant pris après sa mort le calque de 

ses traits, a fait faire son buste par un de nos plus habiles sculpteurs. 

L'artiste, qui savait que cette femme célèbre avait présidé à l'édnca-

tion de Louis-Philippe et de Mme Adélaïde, et qu'elle avait toujours 

témoigné à ses élèves la plus vive tendresse , a cru pouvoir leur pro-

poser son portrait, mais ils l'ont refusé. Ce buste a été demandé par 

tous les souverains étrangers, et le roi de Suède , entre autres, en a pris 

quatre. Le refus de la maison d'Orléans est d'autant plus extraordinaire 

que jusqu'au dernier jour de sa vie Mme de Genlis a écrit tous les 

matins à Louis-Philippe un billet qui commence par mots : 0 Sire , mon 

cher enfant, » et où elle lui donnait des avis sur la marche de son gou-

vernement. ( Courrier de l'Europe. ) 

— Les troupes autrichiennes qui étaient en Romagne filent petit à petit 

sur le camp de Montechiari, et sont remplacées par la landwehr. 

— Le bruit a couru à Londres de la formation d'un camp à Windsor, et 

les journaux anglais du 10, en le rapportant, s'élèvent contre cette mesure 

inouïe en Angleterre. Nous sommes moins faciles à effaroucher en France, 

et 5o,ooo hommes qui campent dans Paris ou aux environs , prêts à che-

vaucher dans nos rues au premier signal, ne nous laissent pas la moindre 

inquiétude sur l'avenir de nos libertés. 

—M. de Knopp, conseiller d'Etat, qui tenait par intérim le porte-feuille 

de l'intérieur en Bavière , vient de se donner la mort en s'incisant l'artère 

du cou.C'était un homme recommandable par son savoir et son caractère. 

On dit qu'il a commis ce suicide dans un accès de fièvre chaude causé par 

un excès de travail. 

— On écrit de Ferrare, 2 août : 

« Tout fait présumer que les Autrichiens resteront encore long-tems dans 

les Etats pontificaux. On dit même que le corps suisse qui occupe encore 

Ferrare et Havenne sëïnble appartenir plutôt à l'Autriche qu'au pape. En 

effet, les armes , l'équipement de ces troupes étrangères, et tout ce qui 

les concerne leur est expédié du royaume lombardo-vénitien , et leur com-

mandant , le comte de Salis prend les ordres du général autrichien.» 

— On écrit de Léopold (Gallicie), le 1" août : 

« Tous les régimens lombardo-vénitiens quistationnaient en Gallicie ont 

souffert horriblement du choléra et du typhus ; il y a des régimens qui sont 

presque détruits par ces maladies et qu'on sera obligé de recomposer com-

me après une guerre. » 

■— D'après une lettre de St-Pétersbourg, l'empereur Nicolas a chargé le 

général polonais Prondzynski d'écrire l'histoire de la révolution polonaise , 

et le frère du général Dembinski de réfuter les écrits publiés par ce 

dernier. 

— Une ^correspondance particulière de Ferrare annonce que la légion 

étrangère (Suisse) se compose maintenant de 1,800 hommes ; il y en a 

962 à Ferrare, et 800 à Ravenne. Ils n'ont encore d'autre uniforme qu'un 

habit court , des pantalons blancs et un bonnet de pol jce. U est arrivé à 

Ferrare 2,000 fusils et un nombre égal a été dirigé sur Ravenne ; de plus 

93 barils de cartouches sont aussi entrés à Ferrare , et g5 autres sont aussi 

en route pour Ravenne. On prépare à Milan les habillemens de grande 

tenue pour ces troupes. 

— On n'a reçu aujourd'hui aucune nouvelle du Portugal par l'Angle-

terre. 

Il est certain que tous les Portugais ont abandonné don Pédro qui est 

toujours enfermé à Oporto. 

Les journaux et les lettres de Lisbonne annoncent que les chefs et les 

soldats de l'expédition sont tout-à-fait découragés. Il résulte d'une inspec-

tion passée à la suite des combats des 22 et 23 juillet que depuis son dé-

barquement don Pédro a perdu environ le tiers de ses hommes. Les sol-

dats et les officiers murmurent hautement et demandent à se rembarquer. 

(Gazette de France.) 

— Dans un des derniers bals donnés par le duc de Devonshire , une des 

dames invitées , lady E..,., ayant perdu un diamant de très-grand prix, en 

envoya la description avec la monture au valet de chambre de S. G. pour 

, le prier de vouloir bien le faire chercher et de le lui rendre si par hasard il 

, était retrouvé. Quelques jours après elle reçut la bague entière qui lui fut 

g rapportée par un domestique du duc. Ce jour-là même justement, lady 

E.passant chez un joaillier, fut curieuse de savoir la valeur du dia-

mant qu'elle avait failli perdre. « Je puis d'autant franchement vous le 

dire , Madame, répondit le joaillier, que c'est celui-là même que j'ai 

vendu avant-hier à un gentleman qui m'avait apporté la même monture et 

qui est venu la reprendre sans se faire connaître. » Le duc de Devonshire 

n'avait pas voulu qu'il fût dit qu'on pouvait rien perdre de précieux chez 

lui. Lady E.... a-t-elle gardé le diamant ? Le Journal de la Cour , qui ra-

conte l'anecdote , ne nous apprend pas s'il y a eu un plus long assaut de 

galanterie et de désintéressement entre le duc et lady E 

VARIÉTÉS. 

ÉCOLE SPÉCIALE DU COMMERCE. 

Cette séance annuelle a présenté un vif intérêt. 

L'auditoire, ordinairement fort nombreux, se comnose sur-

tout des notabilités commerciales de la capitale""» 

ces discussions offrent naturellement beaucoup d'i
n
r^

Ue
"

es 

salle est ornée de pavillons de toutes les nations ^
a 

çantes réuniés en faisceau par une guirlande tricol
 C

°
mmeN 

blême ingénieux et caractéristique des doctrines r> V 
dans l'école. Il est une heure, M. Laffitte prend l*^ 

fauteuil, accompagné de M. Dulong, secrétaire pernéi
3
^ * 

l'académie des sciences ; de M. M.-A. Jullien ra ^ 

du conseil de perfectionnement ; de M. Labarraono
 l6ur 

bre de l'académie de médecine , de M. Isambert
 C

n' 

à la cour de cassation. On remarque dans l'àudi'toireA 

Vivien et Année, conseillers-d'Etat , M. le comte P|. 

une foule d'étrangers et surtout de Polonais de disti^
 6

' 

Les couleurs polonaises flottent unies aux couleurs béton*
69

.' 

droite et à gauche du drapeau national. ^ ', ? 

M. Laffitte a ouvert la séance par le discours suivant 

a été couvert d'applaudissemens : ' I11' 

ce Messieurs , 

» Ce n'est pas sans émotion que je suis appelé à 

placer, dans la présidence de ce conseil de famille 

vant illustre qui portait le plus vif intérêt à cet éiabl' 

ment, et qui offrait à la jeunesse l'exemple d'une vie ^ 

tière consacrée aux progrès des arts utiles et aux Le s'"" 

de son pays. La perle de M. le comte Chaptal a été yj ■ 

ment sentie par toutes les corporations savanies et indus" 

trielles de la France , et toutes lui ont payé , par des 

ganes distingués , le tribut de leurs regrets. J'acquitte avec 

empressement , au nom du conseil de perfectionnement de 

l'école de commerce, la dette de la reconnaissance que |
u

| 

porteront les élèves et les maîtres de cet intéressant éta-

blissement. 

» Jeunes élèves, je me plais à vous féliciter des succès 

que, cette année, vous avez obtenus dans vos éludes. Le 

long examen que vous avez subi devant moi, d'une manière 

si satisfaisante, m'est une preuve de l'assiduité avec la-

quelle vous êtes restés au travail, à travers de graves cir-

constances qui pouvaient vous en écarter. 

» Je vous dois encore un autre éloge. Cet établissement 

compte beaucoup d'élèves accourus, de toutes les parties 

de l'Europe et du Nouveau-Monde, aux savanies leçons de 

vos maîtres. Je sais que vous avez honoré l'hospitalité fran-

çaise en vous montrant pleins de bienveillance envers ces 

jeunes étrangers. C'est par de tels senlimens que vous hâ-

terez le moment où la sainte-alliance des peuples rempla-

cera l'alliance moins solide des rois. Persistez, le jour n'est 

pas loin où vous recueillerez le fruit de ces nobles senli-

mens , où les étrangers, qui doivent à la France tant démi-

nens services , apprendront à lui rendre justice et à la ché-

rir, parce qu'elle est seule assez forte pour ne pas les crain-

dre , et trop éclairée pour ne pas les estimer. Sans doute 

les tems sont difficiles, car la liberté ne s'établit jamais sans 

efforts ; mais la France a foi en son ouvrage, et, pour lo 

maintenir, elle porte en elle des ressources immenses qu il 

s'agit seulement de féconder. 

» Entrez donc avec confiance dans la carrière du com-

merce, qui seule à toutes les autres distribue la chaleur et 

la vie, et à laquelle vos études spéciales vous ont si bien 

préparés. Que l'année scolaire que nous allons clorre aujour-

d'hui , année désastreuse, marquée par tant de calamités 

publiques et privées, ne vous décourage pas : l'élan sublime 

de 1830 n'est pas venu détruire les germes féconds de 

1789. 

» Jeunes élèves , je reviens toujours avec bonheur au 

milieu de vous ; j'y retrouve à la fois <ies sympathies et des 

souvenirs qui me ramènent et m'attachent à une carrière a 

laquelle je dus les heureuses années de ma vie, et que je 

n'ai quittée qu'à regret ; j'en expliquai les motifs a la « 

bune : // fallait des ministres au roi et à la France, et es 

circonstances effrayaient les ambitions. Peut-être mes prin-

cipes et mes actes, surtout mon dévoûment à une v 

qui me parut alors celle de la patrie , auraient du me dé-

fendre des orages que l'on s'est plu à soulever WWJ^. 

moi. Le tems les dissipera, je l'espère, et je me rétro 

rai avec vous dans cette route où la fortune sourit au 

vail qui la cherche sous les auspices de la probité. " 

LIBRAIRIE. 
(423) GUIDE DU NÉGOCIANT 

EPI MATIÈRE DE DOUA A ES. 

Indiquant'avec précision tous les droits de douanes 

et de navigation en vigueur au 1" juillet 1802 , avec lès 

formalités et renseignemens que le comnierce a intérêt 

à connaître. 

Ouvrage qui sera toujours au courant, au moyen d'un 

supplément où l'on ajoutera à furet mesure les chan-

gemens qui surviendront. 

Un vol. in-12, papier vélin; prix 3 fr. 

A Lyon, chez Bohaire , libraire ; et à Paris, à la li-

brairie du commerce, chez Renard, rue Ste-Anne, n» 

 , : 

ANNONCES DIVERSES. 
7 aoftt iS3s, à>R^t^res i8ii.matin, 

/Km gè^ncicW-Douanc , au^uVCKajjej jjbeta pro-

I ÏPffè ,|.laï,yejile aiiî&nchères dtt-eu^^'r^BJanSfe
 la 

f yjecelsio^ du sjetfl& Gardien.'/rinajjfcfiand \l(fcéliçr à 

» LVoo , iSiti^la^f^njJii, comited^^crclairrfeéhjTOs, 

I lyiges, nfp^es et laides, unrjpiome à Jjoitc^t*oiÇt 
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 6) VENTE AUX ENCHERES 

ET A L'AMIABLE, 

En l'étude de M' Laforest, notaire à Lyon, rue de la Barre, 

n° 2. 

Le 3 septembre i832, à l'heure de u ixdu matin , en 

l'étude et par le ministère dudit Me Laforest, il sera pro-

cédé à la vente aux enchères d'immeubles appartenant 

au sieur Sébastien Dumas, marchand de chevaux à la 

Guillotière. 

Ces immeubles sont situés à la Guillotière. et consis-

tent en : 

i° Une maison , composée Ce caves voûtées, rez-de-

chaussée et trois étages, située rue St-Clair, n° l\, et 

une petite cour contiguë ; 

2° Un autre corps de bâtiment attenant à cette mai-

son , formant une grande écurie avec un fenil, une 

petite cour également contiguë ; 

3" Et une terre, située au territoire de la Buire, de la 

contenance de 3 hectares 7 ares 9 centiares (soit 23 bi-

cherées 5|4), ancienne mesure locale. 

S'adresser, pour les renseignemens, audit M» Laforest, 

dépositaire destines de propriété, et autorisé à traiter 

avant le jour de l'adjudication. 

(4.25) Il a été perdu, depuis la Guillotière jusqu'à 

Serin, un billet de la somme de 65o fr. , souscrit par 

M.Marion, notaire à Bourg, payable le 9 février i833. 

Ceux qui aurait trouvé ce billet , sont priés de le dépo-

ser chez M. Arnaud, négociant, grande rue de la Guil-

lotière, maison des trois balcons. 

(417 2) AVIS 

AUX AMATEURS D'HISTOIRE NATURELLE. 

11 vient de s'onvrir sur le quai St-Antoine, n° i5, un 

magasin composé d'un assortiment complet d'oiseaux 

étrangers vivais et empaillés, collection d'insectes de 

la Chine et de Java, papillons de la Chine et de Java , 

coquillages et autres objets d'histoire naturelle, perro-

quets et perruches. 

BOURSE »E PARIS.— l5 août l832. 

La bourse était peu animée aujourd'hui. Les spécu-

lateurs prèsens paraissent ne pas croire du tout au sens 

que les journaux donnent aux protocoles inconnus , et 

par suite de ces dispositions , nos cours se sont bien 

soutenus : il y a eu hausse à la fermeture ; le 5 p. 100 

fermé avec 10 c. de différence en h.msse sur le cours de 

samedi, et le 3 p. 100 avec 10 c. aussi. 
I " Anselme PETETIN-^. 

LYON. IMF. DE CHARVIN, R«E CHAIA»
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